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Changer de regard

S4 – L’amour indéfectible de Dieu

Lc 15 1-32

01 Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l’écouter.
02 Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui : « Cet homme fait bon accueil aux
pécheurs, et il mange avec eux ! »
03 Alors Jésus leur dit cette parabole :
11 « Un homme avait deux fils.
12 Le plus jeune dit à son père : “Père, donne-moi la part de fortune qui me revient.” Et le
père leur partagea ses biens.
13 Peu de jours après, le plus jeune rassembla tout ce qu’il avait, et partit pour un pays 
lointain où il dilapida sa fortune en menant une vie de désordre.
14 Il avait tout dépensé, quand une grande famine survint dans ce pays, et il commença à
se trouver dans le besoin.
15 Il alla s’engager auprès d’un habitant de ce pays, qui l’envoya dans ses champs garder
les porcs.
16 Il aurait bien voulu se remplir le ventre avec les gousses que mangeaient les porcs, 
mais personne ne lui donnait rien.
17 Alors il rentra en lui-même et se dit : “Combien d’ouvriers de mon père ont du pain en 
abondance, et moi, ici, je meurs de faim !
18 Je me lèverai, j’irai vers mon père, et je lui dirai : Père, j’ai péché contre le ciel et 
envers toi.
19 Je ne suis plus digne d’être appelé ton fils. Traite-moi comme l’un de tes ouvriers.”
20 Il se leva et s’en alla vers son père. Comme il était encore loin, son père l’aperçut et 
fut saisi de compassion ; il courut se jeter à son cou et le couvrit de baisers.
21 Le fils lui dit : “Père, j’ai péché contre le ciel et envers toi. Je ne suis plus digne d’être 
appelé ton fils.”
22 Mais le père dit à ses serviteurs : “Vite, apportez le plus beau vêtement pour l’habiller, 
mettez-lui une bague au doigt et des sandales aux pieds,
23 allez chercher le veau gras, tuez-le, mangeons et festoyons,
24 car mon fils que voilà était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est 
retrouvé.” Et ils commencèrent à festoyer.
25 Or le fils aîné était aux champs. Quand il revint et fut près de la maison, il entendit la 
musique et les danses.
26 Appelant un des serviteurs, il s’informa de ce qui se passait.
27 Celui-ci répondit : “Ton frère est arrivé, et ton père a tué le veau gras, parce qu’il a 
retrouvé ton frère en bonne santé.”
28 Alors le fils aîné se mit en colère, et il refusait d’entrer. Son père sortit le supplier.
29 Mais il répliqua à son père : “Il y a tant d’années que je suis à ton service sans avoir 
jamais transgressé tes ordres, et jamais tu ne m’as donné un chevreau pour festoyer 
avec mes amis.
30 Mais, quand ton fils que voilà est revenu après avoir dévoré ton bien avec des 
prostituées, tu as fait tuer pour lui le veau gras !”
31 Le père répondit : “Toi, mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi 
est à toi.
32 Il fallait festoyer et se réjouir ; car ton frère que voilà était mort, et il est revenu à la 
vie ; il était perdu, et il est retrouvé !” »

Commentaire

Dieu nous espère indéfiniment. Quels que soient nos « errements », il attend chacun de 
nous personnellement, sans faire de différence, quoiqu’en pense le « fils ainé ».

272. Nous, croyants, nous pensons que, sans une ouverture au Père de tous, il n’y aura
pas de raisons solides et stables à l’appel à la fraternité. Nous sommes convaincus que
« c’est seulement avec cette conscience d’être des enfants qui ne sont pas orphelins
que nous pouvons vivre en paix avec les autres ».260 En effet, « la raison, à elle seule, est
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capable de comprendre l’égalité entre les hommes et d’établir une communauté de vie
civique, mais elle ne parvient pas à créer la fraternité ».261

273. Dans ce sens, je voudrais rappeler un texte mémorable : « S’il n’existe pas de vérité
transcendante, par l’obéissance à laquelle l’homme acquiert sa pleine identité, dans ces
conditions,  il  n’existe  aucun  principe  sûr  pour  garantir  des  rapports  justes  entre  les
hommes. Leurs intérêts de classe, de groupe ou de nation les opposent inévitablement
les uns aux autres. Si la vérité transcendante n’est pas reconnue, la force du pouvoir
triomphe, et chacun tend à utiliser jusqu’au bout les moyens dont il dispose pour faire
prévaloir ses intérêts ou ses opinions, sans considération pour les droits des autres. […]
Il  faut  donc situer  la  racine du totalitarisme moderne dans la  négation de la  dignité
transcendante de la personne humaine, image visible du Dieu invisible et, précisément
pour  cela,  de  par  sa  nature  même,  sujet  de  droits  que  personne ne  peut  violer,  ni
l’individu, ni le groupe, ni la classe, ni la nation, ni l’État. La majorité d’un corps social ne
peut pas non plus le faire, en se dressant contre la minorité ».262

274. À la faveur de notre expérience de foi et de la sagesse accumulée au cours des
siècles, en apprenant aussi de nos nombreuses faiblesses et chutes, nous savons, nous
croyants  des  religions  différentes,  que  rendre  Dieu  présent  est  un  bien  pour  nos
sociétés. Chercher Dieu d’un cœur sincère, à condition de ne pas l’utiliser à nos intérêts
idéologiques ou d’ordre pratique, nous aide à nous reconnaître comme des compagnons
de route, vraiment frères. Nous croyons que « lorsqu’ au nom d’une idéologie, on veut
expulser Dieu de la société, on finit par adorer des idoles, et bien vite aussi l’homme
s’égare lui-même, sa dignité est piétinée, ses droits violés. Vous savez bien à quelles
brutalités peut conduire la privation de la liberté de conscience et de la liberté religieuse,
et comment à partir de ces blessures se forme une humanité radicalement appauvrie,
parce que privée d’espérance et de référence à des idéaux ».263

Questionnement

https://eglise.catholique.fr/glossaire/esperance

